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À la mémoire de Matthew Shear, une âme généreuse
au rire retentissant, qui m’a donné ma chance
il y a huit ans en publiant mon premier roman.
Notre rencontre a changé ma vie à jamais.


« Notre peur la plus profonde n’est pas de ne pas être à la hauteur. Notre peur la plus profonde est d’être puissants au-delà de toute limite. C’est notre propre lumière, et non notre obscurité, qui nous effraie le plus. »
Marianne Williamson




L’ESPRIT DU CHEVAL


UN
DAIRE
Cela fait des mois que je n’avais pas fait ce rêve.
Des mois que je ne m’étais pas retrouvée prisonnière de son implacable emprise.
Et j’ai beau lutter pour résister et rester éveillée, à l’abri du danger, je continue de sombrer.
Consciente, je le suis, mais lucide, non.
Je n’ai aucun contrôle sur ce rêve.
Comme toujours, il commence dans la forêt. Une forêt qui existe dans le Monde Souterrain, une dimension invisible qui s’ouvre sous le Monde Intermédiaire, notre réalité au-dessus de laquelle s’étend le Monde Supérieur.
Aussi bien éveillée qu’en rêve, je me suis rendue plusieurs fois dans cette dimension, qui se compose essentiellement de compassion, d’amour et de lumière.
Essentiellement.
Mais pas totalement.
Du moins, pas cette nuit.
Guidant mes pas, mon corbeau survole comme une flèche ce paysage immuable, pétri d’air frais et de grandes prairies verdoyantes tapissées d’herbe moelleuse qui rebondit sous les pieds. De ses petits yeux pourpres luisants, il m’entraîne rapidement au-delà d’un imposant bosquet, revêtu d’un manteau de feuilles si épais que seul un mince rai de lumière filtre au travers.
Si mon corbeau avance, c’est dans un but précis.
Moi, c’est par nécessité.
Et aussi car j’ai terriblement envie de retrouver le garçon qui m’attend.
Ce n’est plus un inconnu. Il a désormais un visage et un nom.
Maintenant que nous nous sommes vus mourir et que notre relation a franchi un cap plus intime, il n’y a plus aucun secret entre nous.
Dans ce rêve, Dace a les mêmes cheveux bruns brillants, la même peau bronzée et lumineuse que dans la réalité ; et les mêmes yeux incroyables d’un bleu métallique cerclé d’or, qui reflètent mon image à des milliers d’exemplaires.
Des yeux kaléidoscopiques.
Nous étions destinés à nous rencontrer, c’est une certitude.
Cependant, malgré toutes les réponses que j’ai obtenues, une question demeure :
Dans ce rêve, lequel de nous deux mourra ?
Mon corbeau me fait traverser un vallon rocailleux, le long d’un ruisseau au courant rapide grouillant de poissons bleu vif, mais dès que nous atteignons la clairière, il disparaît. Subitement abandonnée, je lisse nerveusement le devant de ma robe, robe qui me paraissait jadis bien étrange, mais que je reconnais aujourd’hui comme celle que je portais à mon retour du Monde Supérieur.
Les éléments de ce puzzle surréaliste commencent enfin à s’assembler.
Toutefois, il est impossible de prévoir comment il s’achèvera.
– Daire.
Quelque part derrière mon dos, je l’entends prononcer mon nom, et l’espace d’un instant exquis, je ferme les yeux pour humer son intense parfum de terre. J’en profite autant que possible, car je sais pertinemment que ça ne va pas durer.
Une main sur mon épaule, il me fait pivoter face à lui. Et bien que j’aie tenu ce rôle je ne sais combien de fois, j’en ai encore le souffle coupé dès que je pose les yeux sur les contours parfaits de son visage. Son front lisse et volontaire qui peut indiquer d’un simple froncement très léger la colère, l’amusement ou le désir, ses pommettes saillantes et gracieuses, son menton carré et sa mâchoire robuste, son nez bien droit, sa bouche charnue et appétissante… Il se tient devant moi, offert, torse nu et svelte, exhibant des épaules larges et musclées et des abdos finement sculptés qui étreignent des hanches minces au bas desquelles tombe mollement un vieux jean délavé.
Il approche sa main de mon visage. Effleurant la courbe de ma joue, il me lance un regard qui se veut rassurant, car il sait comme moi ce qui nous attend. Conscients du possible danger à venir, mais bien décidés à profiter de cette séquence jusqu’à la suivante, nous repartons à travers la forêt, marchant jusqu’à la lisière avant d’entrer dans les remous vaporeux de la source enchantée. Nous sommes tous deux parfaitement conscients que c’est ici que le rêve prend une autre tournure, mais malgré tout, simples pions sur l’échiquier, nous nous rejoignons dans l’eau, incapables de nous écarter du scénario.
Les doigts de Dace glissent sur ma peau en propageant des ondes de chaleur dans leur sillage tandis que sa bouche se presse sans tarder sur la mienne. Son baiser est si envoûtant que je me sens très vite fébrile, ivre de ses caresses, pleine de désir.
Abaissant les fines bretelles de ma robe, il repousse le tissu le long de mes épaules et sur ma taille jusqu’à ce que je me retrouve nue. Alors il incline la tête en approchant la bouche de mes seins, et au contact brûlant de sa langue sur ma peau, mes jambes deviennent molles comme du coton, je me sens fondre. Mais alors que nous sommes absorbés par le plaisir merveilleux d’être ensemble, soudain, il relève la tête en disant :
– C’est l’heure.
Il me fixe intensément.
Je m’empresse d’acquiescer, sentant qu’il a raison sans pour autant comprendre à quoi il fait référence exactement.
– On ne peut pas revenir en arrière. Tu es faite pour moi.
Comment ça ?
Pourquoi je voudrais revenir en arrière ?
Je devais le rencontrer, ça oui, j’en suis sûre, c’était écrit.
Coupant court à mes réflexions, je l’attire de nouveau contre moi, mais subitement je me rends compte que Dace n’est plus là et que quelqu’un d’autre a pris sa place.
Un être avec le même corps mince et musclé, les mêmes traits ciselés. Mais bien que ses yeux soient de la même couleur, mouchetés de rubans dorés lumineux, la ressemblance s’arrête là.
Ces yeux-là sont froids.
Cruels.
Et au lieu de réfléchir la lumière, ils l’absorbent comme un gouffre sans fond.
Cade.
Mon ennemi juré.
Le frère jumeau de Dace.
Celui que je suis destinée à tuer.
S’il ne me tue pas le premier.
Tirant brusquement sur ma robe, je tente désespérément de me couvrir tout en m’efforçant de le repousser, une main plaquée sur son torse. Mais sa force est phénoménale, il ne bouge pas d’un pouce.
– Où est-il ? Qu’est-ce que tu lui as fait ?
Je lance des coups d’œil nerveux autour de moi.
– Qui ça ? marmonne-t-il de façon ridicule, la tête penchée et le sourcil arqué.
– Mais Dace, tiens ! Où est-il ? Qu’est-ce que tu as fait ?
Bien que ma voix résonne de façon perçante, c’est sans comparaison avec le bruit du sang qui me fouette les tempes et celui de mon cœur qui martèle ma poitrine.
– Dace, c’est moi, et moi je suis Dace, réplique-t-il en souriant. Lui et moi, on ne fait qu’un. Je pensais que tu l’avais compris, depuis le temps !
Horrifiée, je le regarde se fendre d’un grand sourire tandis que les traits de son visage s’altèrent pour imiter ceux de Dace, avant de reprendre leur sinistre apparence originelle. Et pendant qu’il oscille entre ces deux visages je ne sais combien de fois, je tente de me dégager en lui flanquant un coup de poing dans l’épaule – en vain.
Le rêve ne se déroule pas comme ça, normalement.
Ce nouveau dénouement ne me dit rien qui vaille.
– L’ombre et la lumière. Le yin et le yang. Le négatif et le positif. Lui et moi sommes liés, unis par des forces occultes. L’un ne peut exister sans l’autre. Mais ça, tu le sais déjà.
– Vous êtes peut-être liés, mais vous êtes différents. Dace n’a rien à voir avec toi. Toi, tu es un être sournois et démoniaque…
Alors que Cade reprend sa véritable apparence, je réussis enfin à me libérer. Pressée de regagner la terre ferme, je découvre alors que notre environnement a changé.
La source enchantée a laissé place à un plateau encaissé et abrupt surgissant de terre.
Devant moi, l’étendue d’un abîme sans fond.
Derrière moi, Cade.
Préférant mourir à ma façon et selon mes propres conditions, j’avance peu à peu jusqu’au bord du gouffre.
– S’il te plaît, Daire. Arrêtons de nous courir après, plaide-t-il.
Rassemblant le pan de ma robe dans une main, je découvre qu’elle aussi a changé. Finie, la longue robe blanche vaporeuse que je portais dans le Monde Supérieur ; celle-ci est d’un rouge flamboyant, avec une jupe ample qui tourbillonne, un dos nu et un décolleté très plongeant.
Sans hésiter, je lève les bras de part et d’autre de mon corps et vacille dangereusement au bord du gouffre, laissant le vent m’attraper, me faire planer et voltiger comme un ballon qui part à la dérive dans le vide, léger comme une plume de corbeau.
Je m’efforce de savourer cette merveilleuse sensation, mais malheureusement l’effet est de courte durée, car Cade me rattrape brusquement par la robe et me ramène à grand-peine vers la terre ferme.
Ceinturant ma taille d’un bras, il me serre fermement en disant :
– Cesse de me résister. Que ça te plaise ou non, c’est ton destin. Il est temps qu’on s’unisse enfin.
J’essaie de répliquer, mais aucun son ne sort de ma gorge. J’essaie d’esquiver son contact, mais je suis clouée sur place.
Prise dans l’abîme sans fond de son regard, je me sens impuissante, totalement à sa merci.
Alors, je le vois soulever ma main et glisser à mon doigt une bague sertie d’une tourmaline au bleu éclatant.




DEUX
DACE
Des cris perçants me réveillent.
Des cris perçants, et quelqu’un me martèle violemment la poitrine.
Je me redresse d’un bond, allume la lampe de chevet et attrape Daire par le poignet avant qu’elle puisse encore me frapper.
– Daire…
Je chuchote son nom en m’efforçant de calmer son agitation et ses halètements. Doucement, je la tire des ténèbres de son cauchemar pour la ramener vers la lumière de la réalité.
Ses paupières s’ouvrent d’un coup, mais lorsqu’elle me voit, elle recommence à se débattre férocement.
– Daire… c’est moi ! Arrête ! Arrête… tu n’as rien à craindre… Tout va bien.
Elle recule brusquement, retire ses mains des miennes et se penche pour allumer sa lampe. Le souffle court, frémissant de tout son être, elle ramène ses genoux sous son menton en m’observant d’un air méfiant.
Je reste de mon côté pour ne pas m’imposer et lui laisser le temps de se dépêtrer du rêve tordu qui l’a plongée dans un tel état de panique.
– Tu as vu tes cheveux ? Comment je peux être sûre que c’est bien toi ?
À sa mine sombre et son regard mauvais, d’un geste gauche, je passe machinalement la main dans mes boucles récemment coupées.
– Comment être sûr que tu n’es pas Cade ?
– Tu plaisantes ? je m’offense, tressaillant à ces mots.
Intérieurement, je me raisonne pour ne pas me vexer. Depuis ma nouvelle coupe, beaucoup de gens ont commis cette méprise. Je ne m’attendais cependant pas à ça de sa part. Dès le début, Daire a su identifier ce que très peu de gens percevaient : la véritable différence entre Cade et moi se trouve dans notre regard.
Lentement je me rapproche, m’efforçant de ne pas réveiller ses craintes. J’oriente mon visage vers la lumière pour qu’elle puisse mieux me voir, en particulier mes yeux, et laisse passer quelques instants jusqu’à ce qu’elle pousse un gros soupir, se détendant un peu.
– Tu veux en parler ?
Je jette un rapide coup d’œil à la pendule en réprimant une envie de bâiller, et remarque que la petite aiguille est sur le deux, la grosse sur le cinq. Pas étonnant qu’il fasse encore nuit.
– Non, répond-elle en se rallongeant.
Calant la tête sur un oreiller, elle étend ses jambes nues sur le matelas.
– Enfin si, je veux bien, se reprend-elle en me lançant un regard de biais. T’es sûr que t’es pas trop fatigué ?
Plutôt que de proférer un pieux mensonge, je préfère rester silencieux et fais non de la tête en me frottant le menton.
– Eh bien, pour faire simple, j’ai refait ce fameux rêve.
Ses épaules s’affaissent à cet aveu, comme délestées d’un gros fardeau.
Je hoche la tête, car je m’en doutais. Moi-même habitué à faire ce rêve, je sais d’expérience à quel point il est troublant de voir mon frère tuer Daire alors que je le regarde avec impuissance. Le souvenir de cette scène atroce a le chic pour subsister bien après mon réveil… et me hanter ensuite pendant des jours.
Sauf que dans le rêve de Daire, c’est elle qui me regarde mourir aux mains de Cade.
Mais d’après tout ce qu’elle m’a déjà raconté, le traumatisme est le même.
Dans un cas comme dans l’autre, le message d’ensemble est criant et très clair :
Daire et moi étions peut-être prédestinés l’un à l’autre, mais dans cette union, l’un de nous est condamné.
Pour autant, malgré la persistance de ce rêve, je refuse d’y croire ou d’y accorder une réelle importance.
J’ignore si c’est une sorte de prophétie ou si les machinations de Cade déteignent sur notre sommeil.
Ce dont je suis sûr, en revanche, c’est que les choses auxquelles on croit farouchement finissent d’une manière ou d’une autre par se réaliser.
C’est pourquoi je décide de croire en nous.
De croire qu’il n’appartient qu’à nous de décider de l’avenir.
Il y a à peine six mois, après avoir perdu mon âme et failli perdre Daire par la même occasion, j’ai compris combien ma vie était vide de sens sans elle. Jamais plus je ne me permettrai de douter de la légitimité de notre union. Je suis prêt à tout pour rester avec cette fille.
Une main sur son épaule, j’enroule une de ses mèches soyeuses entre deux doigts et m’empresse de lui rappeler qu’on a déjà survécu à ce rêve au dernier réveillon de Noël, lorsque la scène principale s’est jouée sous nos yeux en temps réel. Cade l’a tuée. Mais ayant découvert que lui et moi étions liés – s’il mourait, moi aussi, et inversement s’il vivait –, je me suis poignardé avec l’athamé pour tenter une fois de plus de sauver la situation.
Seulement, ensuite, les choses ne se sont pas tout à fait passées comme prévu…
– Cette fois, le rêve se terminait autrement.
Le regard fuyant, elle rentre les épaules. Je laisse ma main retomber en me préparant à ce qu’elle va m’annoncer.
– Il…
Grimaçant, elle se passe la langue sur les lèvres et reprend :
– Il n’arrêtait pas de changer de visage entre le tien et le sien, et quand il a finalement repris son apparence normale, il a passé de force une bague à mon doigt.
Je frissonne sans trop savoir que dire. Fixant le pan de peinture boursouflé qui s’écaille sur le mur opposé, je décide de me taire.
Mais en l’entendant ronchonner et en sentant son regard perçant sur ma joue, je comprends qu’elle attend que je réagisse. Que je la rassure. Que je la convainque que ce n’est pas aussi grave qu’elle ne le pense.
Comme je compose mieux à l’aide de détails et de faits, je lâche la première réponse qui me passe par la tête :
– Tu veux dire qu’il t’a fait sa demande ? Il a demandé ta main, un genou à terre et tout… ?
Vu le regard qu’elle me décoche, je devine aussitôt que j’aurais mieux fait de m’abstenir.
La mâchoire crispée, les bras croisés sur la poitrine d’un air de défi, elle incline le menton en disant :
– Non, il est resté debout et il a juste glissé une bague à mon doigt. Une énorme tourmaline bleu vif de la taille d’un gros caillou.
Elle lève la main en foudroyant son annulaire du regard, comme si elle s’attendait à moitié à y voir encore la bague.
– Et donc ? Il voulait t’épouser ou te voler ton âme ?
– Pour Cade, je suis sûre que c’est la même chose.
Je hoche la tête en attendant quelques secondes avant d’ajouter :
– OK, mais moi, quel est mon rôle dans tout ça ?
Elle me coule un regard sans répondre.
– Je veux dire, vu la façon dont tu t’es recroquevillée de ton côté du lit, je suppose que dans ce rêve, je n’étais pas très gentil. Quoi que j’aie pu faire, je suis désolé. Si la scène s’était déroulée dans la réalité, je t’assure que j’aurais réagi différemment.
Elle secoue la tête en repoussant ses cheveux devant ses yeux.
– C’est que… en fait, au début, comme toujours dans ce rêve, on s’embrassait… mais ensuite, d’un coup, Cade prenait ta place et…
– Le scénario habituel, quoi.
Une fois de plus, j’aurais mieux fait de me taire.
– Pas vraiment.
Elle marmonne tout bas deux ou trois mots inintelligibles, et bien qu’elle ne lève pas franchement les yeux au ciel, vu la façon dont ses joues se contractent, je devine qu’elle en meurt d’envie.
– Bref… soupire-t-elle, agacée, se forçant à poursuivre. Dans le rêve, quand je lui demandais où tu étais passé, il me répondait que vous ne faisiez qu’un. Qu’il n’y avait aucune différence ni distinction ni séparation entre vous. Que vous étiez liés et ne pouviez pas exister l’un sans l’autre…
Prenant appui contre les oreillers, je me remets à fixer le vilain mur à l’autre bout de la chambre et tente de répondre d’un ton décontracté, mais au final, c’est complètement raté :
– Donc, comme personne n’a revu Cade depuis la nuit de la Saint-Sylvestre il y a six mois, et l’explosion du Terrier du Lapin, et que peu de temps après cet événement marquant, j’ai décidé de me couper les cheveux – qui restent toujours plus longs que les siens, mais bon, c’est un petit détail sur lequel on ne devrait même pas s’arrêter –, au fond, tu me soupçonnes d’être Cade, qui se ferait passer pour moi. C’est bien ça ?
Dépité, je secoue la tête, mais à l’instar de Daire, je me retiens de lever les yeux au ciel.
Mon frère est un être abject.
Diabolique.
Il est le seul responsable de la mort de la grand-mère de Daire.
Et malgré tout, elle me prend pour lui ?
– Franchement, tu crois que je me suis acheté des espèces de lentilles de contact réfléchissantes, pour que ton image se reflète dans mes yeux comme il se doit ? Quand je te dis que je t’aime, tu sens bien que ça vient du fond du cœur, non ? Tu ne vois pas à ma façon de te toucher et de te regarder que tu comptes plus que tout à mes yeux ?
– Dace…
Elle se retourne vers moi, pose une main sur la mienne et me contemple de ses incroyables yeux vert émeraude.
– Je regrette. Désolée, vraiment. C’était une réaction idiote, paranoïaque, totalement absurde, et pour ainsi dire tout le contraire de ce qu’une Chasseuse exemplaire et responsable est censée faire en période de pression intense. C’est juste que…
Elle déglutit en haussant les épaules, puis ajoute :
– Parfois, je ne peux m’empêcher de penser que quelque chose m’échappe. Un indice évident qui crève les yeux. Alors, quand je me suis réveillée à côté de toi après ce rêve… l’espace d’une fraction de seconde, j’ai cru que…
– Tu as cru que c’était peut-être moi, l’indice en question, et que tu couchais avec l’ennemi.
Dès que je vois son expression, je coupe court à la dispute. Elle est effrayée. Confuse. Tourmentée. Et depuis le décès de Paloma, elle se sent seule au monde. Mon rôle est de l’aimer et de la soutenir. De lui procurer toute la force dont elle a besoin. Je la prends dans mes bras, l’incitant à s’y blottir, tandis qu’elle ferme les yeux et enfouit sa figure contre mon torse.
– Tu n’as raté aucun indice, je chuchote dans ses cheveux soyeux avant de couvrir sa tête de baisers.
Elle s’écarte légèrement, m’observant d’un air qui en dit long sur le poids de son angoisse.
– Mais si ! insiste-t-elle avec ferveur. J’en suis sûre et certaine. La situation est loin d’être aussi paisible qu’il y paraît, c’est impossible.
– Tu ne crois pas qu’on a mérité d’être un peu tranquilles ?
Je l’attire de nouveau contre moi, m’imaginant bêtement qu’à force de l’étreindre et de l’aimer comme un fou, je réussirai à vaincre ses peurs.
– On est à Enchantment !
S’ensuit un son qui ressemble presque à un rire, tel que je n’en ai pas entendu de sa part depuis un bon moment.
– Depuis quand les gens d’ici ont ce qu’ils méritent ?
Elle marmonne cette dernière phrase contre mon torse avant de relever le nez, guettant ma réaction.
Je lui décoche un sourire dans l’espoir de lui en arracher un aussi. Mais cet instant nous échappe, et en l’espace d’un soupir, la voilà repartie :
– J’y ai réfléchi je ne sais combien de fois !
Elle se redresse pour s’asseoir.
– Je n’ai aucun doute sur le fait que Cade ait tué Paloma grâce à cette foutue tourmaline, que je lui ai donnée sans savoir. J’ai effectué pas mal de recherches là-dessus, et c’est loin d’être aussi aberrant que ça en a l’air. Les cristaux et les pierres précieuses dégagent de l’énergie. Et bien que l’énergie ne disparaisse jamais, on peut l’altérer, la transformer. Et entre de mauvaises mains, une pierre peut être maudite, comme un appât qui relie la personne qui la reçoit à celle qui l’offre. Cela permet à cette dernière, selon ses intentions, de contrôler, s’approprier ou même détruire l’âme du receveur.
Cette théorie me laisse aussi indifférent que la première fois que je l’ai entendue. Cependant, je ne vois pas trop pourquoi elle juge bon de revenir là-dessus, à moins qu’elle ne cherche à être rassurée, ce que je m’empresse volontiers de faire.
– Franchement, je te crois, Daire. Leftfoot, Chepi et Chay ont déjà confirmé cette hypothèse.
Alors qu’elle contemple ses jambes en contractant ses mollets, le devant de ses longues cuisses musclées, fruit de ses neuf kilomètres de footing quotidien, se soulève et se gonfle d’une façon si sensuelle que je suis forcé de détourner les yeux.
– Le problème, c’est que… si les anciens ont raison, comment se fait-il que tous ceux qui ont participé à la soirée du 31 décembre au Terrier du Lapin soient repartis avec un petit baluchon contenant une tourmaline, et que personne parmi eux ne présente le moindre trouble ?
Elle lève les yeux vers moi en remontant le drap jusqu’à sa taille.
– Les gens du coin n’ont rien changé à leur mode de vie. Je dirais même qu’ils vivent un peu mieux. Je ne sais pas si tu l’as remarqué, mais Enchantment ne paraît plus aussi désolée et triste qu’avant. Les habitants ne sont plus aussi abattus. Leur démarche est plus légère, ils rient plus souvent et plus facilement…
– Ils sont peut-être simplement heureux de vivre dans une ville sans Richter ? Ils sont peut-être ravis que depuis six mois personne n’ait aperçu une seule fois Cade, Leandro ou Gabe. Souviens-toi, on a tous les deux vu Cade courir dans le bâtiment en feu… Le clan des Coyotes a peut-être enfin été exterminé ? Si ça se trouve, Phyre et Suriel, ce prophète de malheur cinglé qui lui sert de père, nous ont peut-être rendu service ?
Si je ne suis moi-même pas totalement convaincu par cette hypothèse, Daire, elle, s’empresse d’autant plus de la rejeter.
– Ils ne sont pas morts. Loin de là, affirme-t-elle en secouant énergiquement la tête. N’oublie pas que Cade était sous son apparence humaine quand il est entré dans le bâtiment. Il n’a pas eu le temps de se transformer. Autrement dit, s’il était mort, tu le serais aussi.
– Mais je suis toujours là, et j’ai coupé mes cheveux, et maintenant tu te méfies.
Baissant la tête, menton rentré, je me rends compte que cette discussion tourne en rond. Mais maintenant que le sujet est sur le tapis, autant tirer ça au clair une bonne fois pour toutes.
Je n’aurais jamais cru qu’une coupe de cheveux pourrait provoquer autant d’histoires. Si j’avais su, si je m’étais douté un seul instant que ça engendrerait une telle confusion, je me serais bien gardé de les couper. À vrai dire, je ne sais même pas ce qui m’y a poussé. Je crois qu’en fait, depuis cette fameuse soirée du réveillon et le moment où je me suis retrouvé submergé par cette force étrange et écrasante que je n’ai pas vraiment réussi à identifier (mais c’est à elle que je dois ma survie, ça, c’est sûr), je me sens différent.
Transformé au plus profond de moi-même.
Comme si j’étais en passe de devenir quelqu’un d’autre.
Ou quelque chose.
Et depuis, je ne me sens plus aussi bien dans ma peau.
Alors, étant donné qu’en général une transformation passe d’abord par le physique, j’ai décidé de commencer par mes cheveux.
Comptant faire la surprise à Daire, j’ai sollicité l’aide de Lita. Et vu la réaction de cette dernière, qui s’est mise à trépigner d’excitation en poussant des cris et en tapant dans ses mains, on aurait dit que je venais de lui offrir le ticket gagnant du Loto. En fin de compte, les filles adorent les changements de look.
J’avais à peine abordé le sujet qu’elle m’entraînait à sa voiture pour me conduire à toute allure à son salon de coiffure.
« On va te couper cette tignasse de fou ! » a-t-elle déclaré en me tirant par la manche, me poussant devant la coiffeuse et ajoutant : « Il était temps ! »
Après quoi, on m’a passé un peignoir à la hâte, calé dans un premier fauteuil pour un shampooing suivi d’un soin, puis dans un autre pour la coupe, tout ça pendant que Lita nous tournait autour en criant une liste d’instructions détaillées, comme si elle avait planifié ce moment depuis notre première rencontre.
« Il faut que vous coupiez au moins douze centimètres derrière, a-t-elle conseillé à la coiffeuse. Voire quinze. »
Fronçant le nez d’un air critique devant ma crinière, elle avait fait claquer sa langue, secouant la tête d’un air rebuté.
« Ensuite vous dégraderez un peu autour du visage. Mais faites attention à laisser quelques longueurs en bataille pour donner l’impression d’une coupe volontairement ébouriffée et naturelle, puisqu’on sait bien qu’il ne se coiffera sûrement jamais ! »
Elle avait ponctué sa phrase d’un petit rire pour atténuer la pique, m’incitant une fois de plus à me demander ce qu’Axel, mon ancien guide spirituel, pouvait bien trouver à cette fille.
« Pas trop court, surtout ! s’est écriée Lita dès que la coiffeuse a brandi ses ciseaux. Faites comme vous voulez, mais débrouillez-vous pour qu’il ne ressemble pas à son frère ! »
J’imagine que la coiffeuse était habituée à ses exigences, car elle s’était contentée d’acquiescer en riant. Quand elle a reposé ses ciseaux et que j’ai vu mon reflet dans le miroir, je suis resté là à m’admirer sous son regard souriant, tandis que Lita applaudissait et s’exclamait : « Félicitations, Dace Whitefeather, tu viens de faire ton premier pas vers la branchitude ! »
Malheureusement, la réaction de Daire fut loin d’être aussi enthousiaste. Et bien qu’elle ne m’ait pas vraiment confondu avec Cade (du moins pas sur le moment, en tout cas), il lui a fallu un peu de temps pour s’habituer à cette nouvelle coiffure. Mais vu la tournure que prennent les choses, je crois qu’elle n’est toujours pas emballée.
– Dace…
Elle se tortille contre moi, prenant mon visage entre ses mains en coupe.
– Je suis désolée. Sincèrement. C’est pas ce que je voulais dire. Enfin, peut-être que si… je sais pas. C’est que… je me sens tellement déphasée. J’ai un mauvais pressentiment dont je n’arrive pas à me débarrasser. J’ai la profonde conviction qu’en dépit des apparences, il se trame quelque chose. Je suis persuadée que les Coyotes sont toujours quelque part, que Leandro et Cade attendent simplement leur heure en pansant quelque plaie mineure, et se tiennent à carreau pour essayer de me donner un faux sentiment de sécurité…
– Sauf qu’ils n’y arriveront jamais, j’affirme en serrant ses mains. Ils n’y arriveront pas, car tu as un temps d’avance sur eux, Santos. Tu es sur tes gardes, attentive aux signes, et s’il se révèle que tu as raison, quand ils surgiront de leur cachette, tu seras prête.
– Tu crois ?
Elle penche la tête en m’observant, les yeux rougis et brillants, la lèvre inférieure légèrement tremblante.
– Évidemment.
Je l’étreins jusqu’à ce que son corps commence à se détendre et que ma respiration s’accorde au rythme de la sienne.
Entre ses footings quotidiens et ses séances d’entraînement épuisantes, son alimentation saine et draconienne qui ne permet pas le moindre petit écart et l’attention constante qu’elle porte à l’apprentissage du savoir-faire de Paloma pour devenir la meilleure Chasseuse possible, parfois j’en oublie qu’au fond elle est vulnérable. Mais à cet instant, dans mes bras, en sentant sa peau douce et son cœur qui bat tranquillement contre le mien, je me sens honteux d’avoir été si stupide depuis tout à l’heure.
Depuis le début, il ne s’agit pas de moi. Le rêve de Daire et le souvenir sûrement atroce que mon frère lui a laissé en lui passant de force la bague au doigt ont peut-être déclenché cette discussion, mais ce ne sont pas mes cheveux, le problème.
Ni le fait qu’elle ait pu me confondre avec Cade.
Tout ça n’était qu’une façade pour cacher sa véritable souffrance.
À savoir que sa grand-mère lui manque.
Elle est rongée par un chagrin qu’elle tient absolument à contenir.
Et tant qu’elle ne sera pas capable de l’aborder de front, ce sera à moi de lui procurer le réconfort et le sentiment de sécurité dont elle a besoin au milieu de ce chaos.
Tout en l’enlaçant de plus belle, jusqu’à ce que les petites clés dorées assorties que nous portons au cou comme symbole de notre amour tintent légèrement l’une contre l’autre, je lui chuchote des mots tendres à l’oreille en lui rappelant qu’elle n’est pas seule, qu’on est ensemble dans ce combat et que jamais, jamais je ne l’abandonnerai.
– Si Paloma était là, elle saurait m’aider à comprendre ce qui m’échappe. Elle était à l’écoute de tous les signes, rien ne lui échappait. Mi abuela… si elle était encore là…
Daire ravale un sanglot et ferme les yeux pour contenir le torrent de larmes qu’elle se refuse à verser.
Posant les mains sur ses joues, je l’embrasse en chuchotant :
– Allez, ma belle aux yeux d’émeraude, ça va aller. Fais-moi confiance, je suis là. Je ne te laisserai jamais tomber. On va surmonter ça ensemble. Je te le promets…
Apaisant ses craintes d’un autre baiser, je m’efforce alors de lui changer les idées du mieux que je peux.




TROIS
DAIRE
Cette fois, à mon réveil, je suis blottie contre Dace qui me tient délicatement au chaud dans ses bras, son souffle léger et régulier sur ma joue.
Je tourne doucement la tête pour m’imprégner de sa beauté plongée dans un sommeil paisible, contemplant les contours de son torse bombé, ses abdos sculptés, puis le fin duvet de poils qui part du bord de son nombril jusqu’à une zone à cet instant dissimulée par le drap.
Il est si aimant, loyal, si honnête et bon, je n’arrive pas à croire que j’aie pu, même dans un moment de délire semi-comateux dû au rêve, le confondre avec Cade.
Bien qu’ils soient jumeaux et que Dace soit en partie habité par l’âme sinistre de Cade, leur ressemblance s’arrête là.
Ils sont totalement différents.
Dace bouge. Réveillé par le poids de mon regard, il resserre son étreinte pour m’attirer encore plus près et je comprends de façon indéniable que son désir est une fois de plus égal au mien.
On a beau passer énormément de temps ensemble et se réveiller très souvent de cette manière le matin, j’ai toujours l’impression qu’il me reste encore mille choses à découvrir avec lui.
Parfois, je me dis que je ne percerai jamais pleinement le mystère qu’il incarne.
Cette pensée m’arrache un sourire.
Je laisse mon esprit se projeter dans un avenir lointain, imaginant à quoi on pourrait ressembler le visage fripé et les cheveux grisonnants. On continuerait de s’aimer, de rire, de s’admirer et de se découvrir…
Mais à peine les images commencent-elles à défiler dans mon esprit que je m’oblige à penser à autre chose.
Songer à l’avenir est un luxe futile que je ne peux pas me permettre. Dès le début, Paloma m’a prévenue que les Chasseurs n’étaient pas connus pour leur longévité… et que leurs relations amoureuses se terminaient toujours tragiquement.
Le souvenir de cette mise en garde me fait sursauter involontairement, poussant Dace à s’inquiéter :
– Qu’est-ce que tu as ?
Lentement, il relève les paupières, laissant apparaître des yeux bleu électrique embués de sommeil et de désir.
Secouant la tête, je l’embrasse et caresse sa gorge du bout des doigts en m’arrêtant sur son pouls. Éludant toute pensée relative au passé ainsi que tous mes souhaits pour l’avenir, je me concentre sur le présent, le seul moment qui sera toujours véritablement à moi.
Les lèvres chaudes et pressantes, Dace me couvre de baisers tandis que j’agrippe ses épaules et l’attire si près que nos corps deviennent un enchevêtrement de langues, de bras et de jambes s’étreignant avec insistance dans la tentative désespérée d’être réunis, jusqu’au moment où il me fait basculer sous lui et finit par me pénétrer en douceur.
Collés et cramponnés l’un à l’autre, on ne s’écarte qu’à de rares moments terriblement délicieux, pour mieux se retrouver ensuite, totalement fusionnels. Impossible de nous distinguer. Nos cœurs aussi soudés que nos corps, on explose simultanément, retenant notre souffle l’espace d’un instant grisant, avant de retomber comme des masses, épuisés mais comblés.
Lorsque je rouvre les yeux, Dace est en train de me contempler rêveusement, en appui sur un coude.
– Je ne me lasse pas de te regarder.
Je souris en me mordillant la lèvre, m’efforçant de ne pas penser aux traînées de mascara sous mes yeux, aux marques de draps sur ma joue, à mes cheveux mollement plaqués sur mon front. Je me contente de sourire comme si j’acceptais le compliment et lui rends son regard empli d’adoration.
– Tu sais, je crois que ta nouvelle coupe commence à me plaire.
Approchant la main de ses sourcils, j’effleure la longue frange qui lui balaie le front.
– Qui aurait cru que Lita puisse être aussi inspirée ?
Il prend ma main, la serre et me lance un regard comme s’il s’apprêtait à répliquer. Mais au lieu de ça, il se pince les lèvres d’un air d’avoir changé d’avis.
– Je sais ce que tu te dis.
Je me redresse sur un coude, fais bouffer un peu mon oreiller et me rallonge en m’y adossant.
– J’ai mis du temps à m’y habituer mais je suis sincère : cette nouvelle coupe met vraiment ton visage en valeur. Et tu sais ce que je pense de ton visage…
Il secoue la tête puis me décoche un regard appelant à davantage de détails.
Alors, pour mieux illustrer mon propos, je lui couvre le front, le menton et les lèvres de baisers. Et d’un coup, je retombe totalement sous son charme.
Mais vu la journée d’entraînement et de rendez-vous qui m’attend, je m’oblige à sortir du lit en suivant la piste désordonnée des vêtements que j’ai laissés par terre la nuit dernière, pressée comme j’étais de le retrouver.
– C’est tout ?
Dace se relève petit à petit contre la tête de lit pour me regarder me préparer.
– Tu me laisses comme ça, le cœur brisé ?
– Eh oui.
J’attrape ma culotte en boule par terre, passe une jambe dedans, puis l’autre. Je la remonte nonchalamment sur mes hanches en me dandinant de manière exagérée, un numéro, il est vrai, exécuté simplement pour son plaisir de spectateur.
– Allumeuse.
Souriant, il tire mon soutien-gorge de sous son oreiller et me le lance.
– C’est toi, l’allumeur, je réplique en le rattrapant à la volée.
Je me démène pour l’accrocher et en positionner correctement les bretelles.
– Qu’est-ce qui te fait dire ça ? lance-t-il d’un air espiègle en se frottant le menton.
– C’est toi qui ne veux pas emménager avec moi.
– Ah, ça…
D’un mouvement plein d’aisance, il se lève et se met en quête d’un jean propre parmi la pile d’affaires pliées dans le panier à linge en plastique qui lui sert d’armoire, tentant d’esquiver une discussion que je suis bien décidée à avoir.
– Je ne comprends vraiment pas pourquoi tu refuses, j’argumente, et pas pour la première fois. C’est vrai, n’importe comment, on passe le plus clair de notre temps ensemble ! Si nous vivions ensemble tous les deux, je ne serais pas obligée de partir d’ici tous les matins, et tu n’aurais pas à travailler si dur pour garder cet appart. On ferait d’une pierre deux coups, tu vois.
Sa main se fige sur sa braguette tandis qu’il lève le menton en me dévisageant.
– Comment tu peux dire un truc pareil ?
– Quoi ?
– D’une pierre, deux coups ? Tu oublies ton corbeau : franchement, tu ne crois pas qu’il serait jaloux de m’avoir continuellement dans les pattes ?
– Ne change pas de sujet.
– Je pouvais toujours essayer, réplique-t-il avec un clin d’œil malicieux.
– C’est raté.
Renfrognée, j’enfile mon débardeur puis m’assois sur le vieux coffre en bois calé dans un coin pour nouer mes baskets.
– D’accord, j’avoue, je suis vieux jeu. Mais il y a pire comme défaut, tu sais.
– Vieux jeu ? j’ironise en ricanant à moitié. Arrête !
Levant les yeux au ciel, je rassemble mes longs cheveux en bataille pour les attacher en queue-de-cheval.
– Ce qu’on vient de faire n’avait rien de vieux jeu, que je sache !
D’un signe de tête, je lui montre le lit en espérant le voir rougir un peu. Ce n’est pas si souvent que j’en ai l’occasion.
– Je suis vieux jeu pour les choses importantes. Autrement dit, on ne vivra pas ensemble pour des raisons pratiques, pour faire des économies ou n’importe quel autre prétexte de ton cru. Quand on décidera de vivre ensemble, et j’ai bien l’intention que ça arrive, ce sera après un mariage en bonne et due forme.
– Un mariage en bonne et due forme ?
Je grimace, lassée, puis m’emploie à ajuster la petite bourse en peau que Paloma m’a offerte, celle qui contient l’assortiment de talismans magiques que j’ai acquis au cours de mon initiation de Chasseuse, ainsi que la superbe turquoise en forme de cœur de Dace.
– Tu ne crois pas qu’on a mieux à faire avant, comme passer notre bac, par exemple ? Et puis, je sais pas, au hasard : s’inscrire en fac et poursuivre des études ? Accumuler une ribambelle de diplômes impressionnants, décrocher le job de nos rêves et obtenir des tas de promotions avant de se fixer, une fois arrivés au sommet, dans le mythe du bonheur éternel incarné par les liens sacrés du mariage ?
Dace me lance un coup d’œil dubitatif.
– Eh bien ! siffle-t-il doucement. J’en connais une qui a un problème avec le mariage.
– J’ai grandi sur des plateaux de cinéma, je rétorque en haussant les épaules à ce souvenir. Autour de moi, il n’y avait que des stars qui passaient leur temps à se marier et divorcer, ou tromper leur conjoint avec la première personne prête à coucher avec elles. À force, j’ai fini par devenir un peu blasée.
– Un peu ?
Arquant un sourcil, Dace passe ensuite un tee-shirt à col en V gris élimé – celui qui lui moule le torse et les abdos et fait ressortir ses biceps, moyennant quoi je suis forcée de détourner les yeux si je veux avoir une chance de démarrer la journée.
– Ce n’est pas comme si j’avais l’intention de te faire ma demande demain, ni même l’an prochain. Un jour ou l’autre… c’est tout.
– D’accord. Dans ce cas, on verra ça un jour ou l’autre. Si on y arrive. Mais je te préviens, pas d’effusions en public. Pas de demande en direct à la mi-temps sur les écrans géants d’un stade. Et pas de bague cachée au fond d’une flûte à champagne. Rien de ce qu’on voit dans les films ou les émissions stupides de téléréalité.
– Donc, tu n’es pas intéressée par le mariage, mais tu as quand même des conditions si je te fais ma demande ?
– Oui et ce n’est qu’un début. Ma liste ne s’arrête pas là, loin de là ! Mais d’ici là, malheureusement, tu devras supporter que je continue de te « briser le cœur » tous les matins, puisque tu refuses ma demande de venir vivre avec moi sans payer de loyer.
Je garde un ton léger, blagueur, refusant d’avouer qu’au fond j’ai peur que notre avenir soit plus qu’incertain et qu’on ne devrait sans doute même pas tenter le sort par des conversations pareilles.
Avant de mourir, Paloma m’a soumise à une transmission généalogique qui m’a permis de découvrir des choses qu’elle aurait mis des années à m’enseigner. Entre autres, l’histoire tragique de sa vie : son mari, mon grand-père Alejandro (un éminent chamane jaguar brésilien), a été assassiné par les Richter, tout comme son fils unique Django, mon père, quand il n’était encore qu’un adolescent. En un rien de temps, elle m’a ouvert des perspectives et conféré toute l’ampleur de son savoir.
J’ai aussi découvert l’histoire de tous les Chasseurs qui m’ont précédée.
Je les ai tous vus mourir jusqu’au dernier, aux mains des Coyotes.
Alors, pourquoi mon sort serait-il différent ?
En quoi aurais-je plus de mérite à vivre cette fin heureuse dont tous mes ancêtres ont été privés ?
– Aie confiance en l’avenir, Daire.
Je reviens à Dace et découvre, surprise, qu’il se tient devant moi, fort de sa troublante capacité à déceler la moindre de mes sautes d’humeur. Je lui concède un sourire pincé, puis me détourne rapidement, fourrage dans mon sac et marmonne :
– Pourquoi j’aurais confiance ?
– Parce que je sais quelque chose que tu ignores.
Comme de bien entendu, cette réponse m’interpelle et me pousse à faire volte-face.
– Ah oui, et de quoi s’agit-il ? Tu veux bien me faire part de ton immense savoir ?
Avec le plus grand sérieux, il pose les mains sur mes épaules et plonge son regard dans le mien.
– Il n’existe qu’une force plus puissante que le mal…
Je cligne des yeux sans parvenir à capter l’allusion. De toute évidence, elle ne me concerne pas ; aucun Chasseur n’a jamais réussi à tenir le mal en échec… du moins, jamais très longtemps.
– C’est l’amour.
Dans sa bouche, le mot revêt toute sa force.
Je la sens transpercer mes oreilles et me picoter la peau, si violente, urgente, authentique et indéniable que je ne trouve rien à répondre.
– L’amour, Daire, est plus fort que le mal. C’est la solution. Tout simplement. L’amour triomphe, il guérit, il fédère. L’amour est tout ce dont tu as besoin. C’est ce qui fait tourner le monde…
L’énergie qui continue de tourbillonner autour de moi me donne le vertige et des palpitations, mais cela ne dure que tant que Dace continue de me tenir les épaules. Dès l’instant où il relâche ses mains et recule, la sensation disparaît. Je me retrouve triste, découragée et plus déçue que je ne veux bien le montrer, car si l’idée semble belle en théorie, en pratique les choses ne peuvent pas être aussi simples.
J’ai beau avoir très envie d’y croire, au mieux, il prend ses désirs pour des réalités ; or je ne peux pas me permettre de tomber dans ce piège. J’ai passé ces derniers mois à me préparer pour venger la mort de mi abuela et délivrer le monde de l’emprise des Richter une bonne fois pour toutes. Ce n’est pas le moment de me relâcher.
– Moi, je suis presque sûre que c’est plutôt l’argent qui fait tourner le monde… Je crois même que ce sont les paroles d’une chanson.
Je me protège à coup de sarcasmes, mais à peine cette réplique prononcée, je gigote, gênée. Ça sonne faux et forcé, cinglant comme une trahison après tout ce qu’on a enduré.
Je recommence à fourrager dans mon sac en me mordant la lèvre, mais quand Dace m’attrape la main en insistant pour que je le regarde, je ne peux que céder.
– Cette chanson-là n’est pas la nôtre, reprend-il, très sérieux. Nos paroles à nous sont différentes.
Il s’exprime d’un ton si convaincant que je suis sur le point de fléchir, quand soudain je repense encore à Paloma et aux vérités indéniables qu’elle m’a révélées.
Impossible de contester les faits.
Toutefois, cela ne m’empêche pas de fondre un tant soit peu au moment où Dace m’attire contre lui en m’embrassant sur le bout du nez.
– Tout ce que tu as à faire, c’est d’y croire. Aie un peu la foi. C’est vraiment la seule chose qui compte. Contrairement à ce que les gens aiment à penser, les miracles ne sont pas si rares. D’après Leftfoot, c’est grâce à l’amour et ça, on en a à revendre. Je ne vois pas pourquoi on n’arriverait pas à en provoquer quelques-uns.
Je me radoucis, prête à concéder qu’il a peut-être raison, que c’est peut-être aussi simple que ça. Paloma disait toujours que l’intention est l’ingrédient le plus important de la magie. Si je m’autorise à y croire suffisamment, peut-être que…
Je secoue la tête et m’écarte à contrecœur.
– Continue de travailler ta foi, moi je vais travailler ma forme.
– Espèce de blasée, me lance-t-il en souriant.
– Et toi, d’optimiste, je rétorque en lui tirant la langue.
– Tu as le temps de prendre un café ?
Je fais non de la tête.
– Je te dépose ? propose-t-il en attrapant ses clés sur la commode et les agitant sous mon nez.
– Merci, mais je crois que je vais aller courir.
Il hausse le sourcil, étonné.
– Bah oui, autant caser une petite séance de sport avant que la température ne passe encore la barre des quarante degrés.
– Tu sais que tu as le droit de faire une pause de temps en temps ?
Je préfère ne pas relever. Je ne peux pas me permettre de faire une pause. Pas plus que de baisser la garde.
– Comme tu voudras. Dans ce cas, prends au moins ça pour te protéger du soleil.
Il me lance une casquette de baseball à l’effigie d’une marque de surf.
– Et passe le bonjour à Axel pour moi !
Il me suit jusqu’à la porte, puis au bas de l’escalier branlant menant au parking.
– Lui, au moins, il a accepté d’habiter chez moi.
Je jette un coup d’œil derrière mon dos, attendant que Dace réagisse.
– Si ma mémoire est bonne, il n’avait pas d’autre endroit où dormir.
Il serre ma main en me concédant un sourire bon enfant.
– Et tu n’es même pas un tout petit peu jaloux ?
Penchant la tête vers lui, je remarque une lueur amusée dans ses yeux.
– Tu veux rire ? fait-il en secouant la tête. Moi, jaloux d’Axel ?
– Et pourquoi pas ? je rétorque en prenant brusquement la mouche, bizarrement.
Remarquez, non, ce n’est pas très étonnant, sur le plan émotionnel, je suis un peu une montagne russe à moi toute seule en ce moment.
– C’est un célibataire plutôt attirant, si on aime le genre grand et très musclé aux airs angéliques et aux yeux lavande. Je le lui avais à peine proposé qu’il était déjà pratiquement installé dans mon ancienne chambre !
Dace s’arrête devant son pick-up.
– Daire, je ne suis pas jaloux d’Axel. Primo, c’est mon guide spirituel depuis ma naissance, et il éprouve encore le besoin de veiller sur moi, bien qu’on l’ait officiellement démis de ses fonctions. Secundo, j’ai confiance en toi et en notre amour. Après tout, n’oublie pas que je suis un optimiste !
– Et tertio ? j’ajoute, la main sur ma hanche. Je vois bien à ta tête qu’il y a un tertio.
– Et tertio, est-il vraiment la peine que je mentionne Lita ?
Son rire fait chatoyer ses iris d’une façon fascinante.
– D’accord, tu es une Chasseuse, mais tu tiens sérieusement à t’immiscer entre Lita Winslow et l’homme qu’elle affirme être l’amour de sa vie ?
Je baisse la tête en soupirant, rejetant cette idée d’un grognement pour la forme. L’année scolaire était à peine terminée que Lita a consacré toutes ses vacances d’été à Axel ; autrement dit, elle fait désormais partie des meubles de mon salon – enfin, quand ils ne sont pas tous les deux cloîtrés dans sa chambre.
Encore une histoire d’amour maudite par le sort, et vouée à l’échec avant même d’avoir vraiment commencé.
Du moins si j’en crois Paloma, qui m’avait avertie que leur relation ne mènerait à rien.
Paloma était quelqu’un de pragmatique et de réaliste comme moi. Et bien que ce soit très agréable d’être entourée de quelqu’un comme Dace qui a vraiment la foi, je n’arrive pas à sauter le pas pour le rejoindre sur le terrain du bonheur éternel.
– Lita est assez possessive en ce qui concerne Axel. Je ne suis pas sûr que même quelqu’un d’aussi puissant qu’un Chasseur serait capable de les séparer, poursuit Dace pour me tirer de mes rêveries, prouvant une fois de plus combien il est attentif à mes humeurs.
– En parlant de puissance…
Je laisse la phrase en suspens… inutile de la finir. On sait tous les deux que je fais allusion au dernier réveillon quand, en plein chaos, Dace s’est retrouvé en proie à une mutation incroyable dont il n’a pas vraiment réussi à se libérer – et dont il ne voulait pas se libérer, pour reprendre ses termes.
Malgré son optimisme, je sais qu’il s’inquiète de ce que cette transformation soit peut-être la conséquence de la part de ténèbres volée à son frère, dont il est désormais habité. Et j’avoue que je ne l’exclus pas non plus.
– Aucun signe de la bête.
Il ouvre la portière de son pick-up et jette son sac sur le siège.
– Elle doit être en sommeil.
Il se retourne vers moi, le visage tendu vers le soleil, s’abritant les yeux d’une main.
– Tu es sûre que tu ne veux pas que je te dépose ? On dirait que ça va encore être la canicule aujourd’hui.
Je fais non de la tête, en remuant les jambes pour m’échauffer un peu avant le long footing qui m’attend.
– Bon, comme tu voudras, se résigne-t-il en grimpant au volant. On se retrouve ce soir ?
J’acquiesce.
– Chez toi, chez moi ou à la Source enchantée ?
Il referme la portière et se penche par la fenêtre.
– Chez moi, je réponds avec une moue.
Ça me fait encore bizarre de parler de cette maison comme de la mienne et non celle de Paloma, mais je chasse vite cette pensée de ma tête.
– Xotichl et Auden vont passer. Et Lita et Axel seront là aussi, évidemment.
Dace me dit au revoir d’un petit baiser avant de démarrer, tandis que j’inspire à fond, ajuste ma caquette et m’élance au pas de course.




QUATRE
LITA
En ouvrant la porte du four, je grimace. J’ai beau avoir suivi la recette de Paloma à la lettre, mes muffins à la farine de maïs bleu n’ont ni l’odeur ni l’aspect de ceux qu’elle préparait. Et puis, comment se fait-il qu’ils soient tout rabougris au centre, au lieu d’être bien gonflés comme l’étaient toujours les siens ?
– Tu es debout depuis longtemps ?
Axel entre dans la cuisine à pas feutrés, se passant la main dans sa crinière blond platine ébouriffée. Je rabats violemment la porte du four, espérant que d’ici cinq minutes, quand le minuteur sonnera, la magie culinaire de Paloma aura commencé à opérer un peu sur mes gâteaux.
Mais, au fond, je sais ce qui ne va pas. Il manque un ingrédient essentiel : Paloma. Rien ni personne ne pourra jamais la remplacer. Il est donc très probable que l’on mange encore des bagels rassis au petit déjeuner.
Je jette le gant de cuisine sur le plan de travail en soupirant :
– J’arrivais plus à dormir. Je ne voulais pas te réveiller, alors je me suis dit que j’allais préparer le p’tit déj’. Mais vu comme c’est parti, il va falloir un miracle, donc ne compte pas trop dessus.
Je parcours des yeux son torse lisse et musclé et ses longs abdos finement sculptés, m’arrêtant à l’élastique de son nouveau survêtement gris.
– Je te rappelle que je suis un Mystique : les miracles, ça me connaît !
Il traverse la cuisine pour venir déposer un baiser sur mes lèvres.
– C’est si grave que ça ? s’inquiète-t-il en désignant le four de la tête. Tu veux que je t’arrange ça ?
Il m’enlace en me tenant fermement par la taille, fixant son regard bleu lavande sur moi.
– À mon avis, ça dépasse tes compétences. En revanche, tu peux « arranger » ton survêt, je le taquine en tirant sur l’étiquette à sa taille. Tu l’as mis à l’envers.
Il jette un coup d’œil penaud à son pantalon et éclate de rire.
– Je me disais aussi que quelque chose clochait ! Je trouvais ça ample par endroits et trop bien ajusté par ailleurs. Je crois que je ne suis pas encore très habitué à porter ces machins-là.
– Des pantalons, tu veux dire ?
Réprimant une envie de glousser, je profite du spectacle tandis qu’il retire son survêtement et le remet à l’endroit sans une once d’embarras, puis je scrute la porte d’entrée, un peu nerveuse.
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